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Cher lecteur,
 
Avant de te laisser lire cette histoire, je voudrais adresser quelques mots aux personnes qui ont contribué à la publication de cet ouvrage.
Car oui, tu ne lis pas un livre comme les autres. Pour tout avouer, tu vas lire un récit où le personnage est bien différent de ce que tu attends. Alors, prépare-toi pour le décollage et je ne te garantis rien pour l’atterrissage…
Tout d’abord, je commencerai par mon père.
De la découverte de mon secret à ma publication sur Wattpad, du début à la fin de ce processus d’édition, cet homme m’a soutenu sans avoir lu un seul mot de cette histoire. Mais il a écouté avec fierté mon récit, il a attendu avec impatience de tenir entre ses mains ma création, mon premier enfant et il a surtout joué son rôle de père à la perfection.
Aucun mot ne pourra décrire à quel point ton soutien a été plus qu’une force pour moi. Tout simplement : merci, papa.
Ensuite, je me dois obligatoirement de remercier mes sœurs.
Sali et Halima, qui sont en partie responsables de ce rêve devenu réalité. Sans elles, il n’y aurait pas ce livre. Il n’y aurait surtout pas toute cette aventure. Alors merci d’avoir écouté mes prises de tête et surtout merci d’avoir été honnêtes, quittes à me blesser. Vos commentaires épicés m’ont énormément aidée à me dépasser. Vous déchirez – je sais que vous le savez !
Bien sûr, merci à ma maman chérie qui m’aide à garder le cap et à mes frères qui croient en moi, sans l’ombre d’un doute.
Merci aussi à ma cousine préférée qui a été toujours été là pour moi telle une grande sœur et merci à ma mamie de cœur, qui a été l’un des éléments déclencheurs de mon amour pour les mots.
Merci à mes amis qui m’ont toujours encouragée pour mes écrits. Merci à ceux qui les ont lus sur des feuilles de copies doubles ou par mail à mes débuts. Vous vous reconnaîtrez évidemment.
Bien entendu, un grand merci aussi à mon éditrice, Isabel, qui a été adorable et tellement patiente avec moi. Sans elle, sans son instinct, sans sa confiance en mon histoire, ce livre ne serait pas là non plus. Donc, je remercie toutes les autres personnes de l’ombre qui ont collaboré. Et la maison d’édition Hachette Romans qui donne une chance incroyable aux jeunes auteurs de se faire connaître dans cet univers prestigieux.
Et j’achèverai ces remerciements en citant mes premiers lecteurs : ceux de Wattpad.
Vous savez déjà ce que je pense de vous. Ça serait trop long de vous faire une déclaration d’amour ici, donc je vais juste dire, encore une fois, que vous faites partie intégrante de ma vie maintenant. C’est grâce à vous tout ça. C’est vous qui m’avez portée jusqu’ici.
Cette histoire, ce n’est pas que la mienne, c’est aussi la vôtre.
C’est la nôtre.
Ainsi, mon cher lecteur, je t’invite à attacher ta ceinture et je te souhaite la bienvenue.
Merci de ta participation à ce voyage.
 
Ayssa
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    En ce dimanche après-midi mi-pluvieux mi-ensoleillé, j’étais en train de finaliser mon installation dans ma nouvelle chambre. Nous venions d’emménager dans une nouvelle maison à San Francisco.
Mon père n’avait rien dit, mais je supposais que c’était pour une mission, ce changement d’habitation.
Une réunion familiale était prévue, qui confirmerait mes suppositions.
Je me changeai rapidement, en enfilant une salopette en mauvais état mais que j’affectionnais beaucoup.
Une fois mes tâches achevées, je regardai ma chambre avec satisfaction. Elle était à la hauteur de mes espérances avec ses couleurs sobres et certainement pas girly à vous faire vomir tripes et boyaux. J’avais un balcon avec la vue sur toute la rue, ce qui me rendait très heureuse.
En toute honnêteté, pour cette nouvelle mission, papa avait trouvé la bonne maison, même si nous allions juste rester quelques mois ici – ce qui ne me gênait pas en soi. J’étais habituée à déménager souvent, alors déménager une fois de plus ne me perturbait pas plus que ça.
Bon, un petit peu parce que nous étions proches du QG principal, ce qui facilitait bien les choses.
J’eus le temps de vérifier mes mails et je vis de nouveau des mails de félicitations des autres agents secrets.
Oui, nous étions tous des agents secrets dans cette maison.
Pour ma part, je l’étais depuis l’âge de dix ans. Un peu plus tôt que la moyenne, mais, après la mort de ma mère, j’avais vu ce travail comme une planche de salut. Bref, je n’allais certainement pas m’étaler sur ce sujet pour le moment.
Pour en revenir au sujet principal, ça faisait donc sept ans que j’étais dans cette affaire familiale. Et j’étais la plus heureuse des jeunes filles de dix-sept ans, car j’avais remporté le plus grand titre honorable et respectable de la catégorie « jeune adulte » des agents secrets. J’étais la nouvelle « espoir ». Oui, cela se disait en français. Pour plus de précisions, pour cet examen important, nous étions une vingtaine de candidats parmi les meilleurs jeunes agents du monde. Les épreuves s’étaient déroulées sur plusieurs semaines. C’était physique, horrible, fatigant, mais j’avais remporté le titre après toutes les épreuves, qui m’avaient laissé des cicatrices dont je me moquais. La victoire était bien plus importante que quelques blessures. Et c’était une consécration selon moi d’avoir ce titre. Pourquoi ? Pour la simple et bonne raison que j’avais le respect suprême de toute l’équipe et d’autres espions du monde. De plus, j’avais le droit de diriger mon propre groupe de jeunes agents, du haut de mes dix-sept ans. Ce n’était pas commun, mais c’était un challenge que je voulais relever. Ainsi, à dix-huit ans, je pourrais commencer le recrutement et faire de mon équipe d’excellents agents à mon image.
En conclusion, il me restait donc moins d’un an pour préparer cette formation à l’intention de mes futures recrues et j’étais impatiente de leur montrer que ce métier à risques était tout simplement à la fois fabuleux et effrayant. Il fallait surtout que je leur apprenne le dépassement de soi-même. Et c’était probablement la partie la plus difficile, car notre cerveau a tendance à nous créer des limites afin que nous ne les atteignions jamais.
Une fois mes mails consultés, j’allais appeler mes deux meilleurs amis, qui sont aussi des agents, mais Hope nous héla :
— December-Dan Lawson et Jared Carter, on vous attend !
Je quittai ma chambre en même temps que mon super-frère Jared. Il a aussi un rôle de meilleur ami et d’âme sœur pour moi. Et je me dois de préciser que je le considère comme mon frère bien que nous n’ayons aucun lien de parenté. Le seul lien est le fait que nos parents sont « en couple ».
Nos regards se croisèrent alors que je refermais la porte derrière moi avec un sourire sur les lèvres.
Je suis un peu plus jeune que lui, de quelques mois, mais il a tendance à se prendre pour mon grand frère de plusieurs années.
Il fit de même avant d’entourer mes épaules de son bras et de m’embrasser sur la joue en m’embêtant comme à son habitude.
— Comment vont tes chevilles, mademoiselle « espoir » ? demanda-t-il.
— Très très bien. Ne sois pas jaloux, Red, je t’ai battu. Je suis meilleure que toi.
Il me lâcha et me tira la langue comme un gamin avant de passer sa main dans ses cheveux d’un brun clair indéfinissable. Je le soupçonnais de faire des colorations pour tenter je ne sais quoi, mais je ne disais rien à ce sujet.
Jared est le jeune homme le plus narcissique que je connaisse. Je vous jure que c’est la vérité. Il s’aime beaucoup trop. Je suis beau par-ci, je suis beau par-là. Bon, il faut l’admettre, il est quand même… charmant. Grand, brun, avec un regard mystérieux grâce à ses yeux bleus, un sourire qui tue, un style dans l’air du temps… la tête parfaite pour un agent.
En bref, qu’est-ce que je l’aimais, ce petit morveux ! Mon amour pour lui égalait presque celui que j’avais pour la nourriture, c’est pour vous dire à quel point mon amour était très fort pour lui.
Par contre, c’était autre chose avec sa mère. Hope Carter. Elle m’insupportait à un point vraiment culminant. Elle n’était pas méchante. Elle était même très gentille, mais je n’arrivais pas à l’aimer depuis qu’elle était dans ce qu’elle appelait une relation sérieuse avec mon paternel. J’étais vraiment méfiante.
Puis, je dois l’avouer, je ne faisais pas d’efforts. Jared ne m’en voulait pas, mais il me reprochait de temps en temps mon comportement vis-à-vis de sa mère. En revanche, mon père me montrait bien qu’il n’aimait pas mon attitude et je m’en moquais aussi. Je l’aimais lui, pas besoin d’aimer une autre personne. Mon père me suffisait amplement. Et je ne voulais pas qu’elle remplace ma mère, même si ça faisait sept ans qu’elle nous avait quittés.
Ma mère avait perdu la vie lors d’une mission. Quelques années après, mon père avait rencontré Hope et Jared. Hope avait perdu son mari aussi. Je m’étais bien entendue avec Jared parce qu’on avait tous les deux perdu un parent, mais elle, j’avais l’impression qu’elle voulait prendre la place de ma mère à un moment donné. Ma mère était l’un des meilleurs agents de tous les temps. Elle était mon modèle, certainement pas Hope.
Quoi qu’il en soit, nous arrivâmes à la cuisine, où ils nous attendaient tranquillement. Hope nous sourit et je m’assis face à mon géniteur, qui semblait stressé. Je connaissais Karl Lawson comme si je l’avais fait. Sérieux, ne rigolez pas, c’est la pure vérité encore une fois.
Lorsqu’il stressait, il regardait toujours Hope comme si elle allait l’aider et cela m’agaçait parce qu’il n’avait pas besoin d’elle. Je le savais amoureux, et de jour en jour leur relation avait l’air de se renforcer.
J’avais essayé de les séparer plus d’une fois, sauf que ma relation avec Jared devenait quasi fusionnelle et que je ne voulais pas me séparer de lui. Et, si elle quittait mon père, je perdais Jared.
Hope se permit de passer sa main dans la tignasse brune de mon paternel. Il lui sourit en retour avec tendresse et amour.
Je me raclai la gorge et il me sourit en détournant son regard de la mère de Jared.
— Alors, qu’est-ce que vous pensez de la maison ? nous questionna-t-il.
— Elle est super bien, répondit Jared, tout content. Je pense que je vais m’y plaire.
J’opinai de la tête en rangeant mes boucles derrière mon oreille.
— Ma chambre est cool, commentai-je à mon tour, beaucoup moins exaltée.
Karl fut heureux de nos réponses et sourit brièvement. Il observa une nouvelle fois Hope, qui sembla lui donner le feu vert d’un regard, comme s’il avait besoin de son autorisation.
— Alors, reprit-il, Hope et moi avons quelque chose à vous dire, annonça-t-il après plusieurs minutes d’hésitation.
Oh. Non !
Tout sauf un mariage, tout sauf un mariage… me mis-je à prier mentalement.
Si c’était ça, j’allais juste me tirer une balle dans la tête.
Non, trop trash.
J’allais mener une rébellion et puis c’est tout.
Je les regardais, impatiente d’en savoir plus, le cœur commençant doucement à accélérer.
— Nous allons vivre ici quelque temps et, pour le coup, nous ne sommes pas loin du QG, ce qui est très bien.
Bon, peut-être que je me faisais du souci pour rien. J’enchaînai avec vivacité :
— Oui mais quelle est notre mission ?
Il sourit faiblement avant de prendre ma main et je sentis immédiatement que l’heure était grave.
Qu’est-ce qu’ils allaient nous annoncer ? La grossesse de Hope ? Oh nooooooon !
— Nous avons décidé de prendre une pause au niveau des missions sur le terrain, ma puce, dit mon père. Hope et moi irons travailler au QG pendant que Jared et toi vous irez au lycée comme des adolescents normaux durant quelques mois. Tu commences demain à Burgham High School et Jared à Jefferson High. On ne voulait pas que vous soyez ensemble pour la simple et bonne raison que sinon, toi, December-Dan, tu ne voudrais pas te faire d’autres amis et tu ne voudrais fréquenter que Jared.
Quoi ?
Je le fixai du regard, hébétée. Aucune réaction ne venait pour le moment. Il m’observait avec une certaine crainte. Je plongeai mon regard dans le sien pour tenter d’y déceler une blague. Mais rien, absolument rien.
J’avais pris les yeux vert-bleu de mon père et les cheveux indomptables de ma mère, qui était afro-américaine avec des origines caribéennes. Je suis, pour ainsi dire, la fille au teint basané de la famille. Je vous arrête tout de suite, je ne suis pas un canon de beauté comme beaucoup semblent le croire dès qu’on est métissé. Loin de là. Je dois quand même l’avouer, j’ai un mini-potentiel. Malheureusement, je ne dégage aucune féminité à cause de mes goûts vestimentaires qui laissent très perplexe. Je vous assure, aucune féminité. Mais j’adore ça. Aucun garçon ne me fait chier à me draguer. Et s’il le fait, mon poing se retrouve dans sa face. Puis, de toute façon, je n’ai pas vraiment le temps de sortir avec un garçon.
Bref, je retirai vivement ma main de la sienne comme si j’avais pris une décharge électrique et je le dévisageai, déconcertée. Il ne pouvait pas être sérieux…
— J’espère que c’est une blague, là ?! ricanai-je nerveusement. Je ne veux pas aller au lycée. Je ne suis jamais allée à l’école de ma vie, et ce n’est pas pour une misérable petite année que je vais y aller.
Oui, j’ai toujours fait mes études à la maison ou au QG. Je n’avais jamais mis les pieds dans un établissement scolaire, même si j’avais d’excellentes notes.
De toute façon, sans bonnes notes, pas de missions.
— DD… soupira mon père, déjà excédé par mon attitude.
Diminutif de December-Dan si vous ne l’aviez pas compris. Ça s’écrit aussi Deedee et se prononce « Didi » chez les Français.
Je vous raconterai l’histoire de mon prénom plus tard… mais là, la colère bouillonnait en moi car personne n’éclatait de rire pour me dire que ce n’était qu’une maudite blague.
— Je vais avoir dix-huit ans, papa ! m’exclamai-je, révoltée face à leur silence. C’est trop tard pour aller au lycée. Je veux bien passer ma dernière année au QG s’il le faut, mais pas dans un lycée ! Tu es d’accord avec moi, Jared ?
Je me tournai vers Jared avec espoir et cherchai son soutien.
Bien entendu, il évita mon regard et je devinai instantanément qu’il était au courant.
Ils étaient tous au courant sauf moi !
— Putain, Jared !
— DD, tu sais très bien que ça ne va pas nous faire de mal, se défendit-il. Puis c’est vrai que, depuis qu’on est petits, on est conditionnés dans ce monde d’agents avec un risque permanent de mourir à tout moment et…
— La ferme ! le coupai-je sèchement. S’il veut aller au lycée, il n’a qu’à y aller. Je n’en ai pas envie, moi ! dis-je en fusillant du regard mon paternel.
Mon père ne me lâcha pas un seul instant des yeux, comme si ça allait me faire céder.
 
J’allais donc quitter la cuisine quand mon père utilisa sa voix grave, qui me fit tressaillir mais certainement pas décolérer.
— Reste ici. Nous n’avons pas terminé.
Je me rassis immédiatement, en soupirant lourdement.
— Tu n’as pas le droit, papa ! persistai-je en haussant la voix.
— December-Dan Lawson, tu iras dans ce lycée, que cela te plaise ou non ! dit-il sévèrement en tapant du doigt sur le plan de travail.
Comme si cela allait donner plus de poids à son propos. Pff.
— Pa-pa, je suis la nouvelle « espoir » ! Tu ne peux pas me faire ça ! Je suis un agent, pas une gamine écervelée ! m’exclamai-je alors que Jared tentait de me calmer en me prenant dans ses bras.
Je le repoussai et le lorgnai avec mépris. Il secoua la tête, ne comprenant visiblement pas pourquoi j’étais hors de moi.
— Tu as failli mourir pour le devenir ! tonna papa. J’ai failli te perdre, December-Dan, dit-il, plus calme. Est-ce que tu peux comprendre ça ?
Je le dévisageai alors que des larmes noyaient son regard, puis toisai Hope, qui détourna aussitôt son regard. J’étais sûre que c’était elle qui avait suggéré l’idée. J’étais prête à en mettre ma main au feu.
— Je voulais que tu sois fier de moi, déclarai-je froidement. Aucune reconnaissance de ta part ! Bravo, Karl Lawson ! Tu es le meilleur père du monde ! lâchai-je avec mépris.
Je quittai la cuisine en vitesse malgré ses nombreux cris m’ordonnant de revenir.
Je claquai la porte de ma chambre pour bien lui montrer à quel point il venait de détruire ce à quoi j’avais travaillé depuis mes dix ans : être le meilleur agent secret.
À présent, je devais jouer le rôle de la pauvre lycéenne.
J’éprouvais une haine et une rage intenses. Et putain ! Je commençais demain à Burgham High School. Maudit lycée de merde !
En hurlant cela dans ma chambre, je n’imaginais pas que le monde des lycéens pouvait être bien plus terrible que celui des agents secrets… Du moins lorsque les deux mondes se télescopent à cause de vieux secrets enfouis.
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Je voulais tellement foutre le bazar dans ma chambre et tout casser comme une folle furieuse ! Malheureusement, j’avais mis toute une journée pour l’arranger, alors je me retins et envoyai juste valser les draps de mon lit, les oreillers et le couvre-lit.
Je hurlai un bon coup et me laissai tomber sur mon lit. J’avais envie de m’arracher les cheveux et je tapai des pieds comme une enfant.
Mais quelle connerie ! Quelle connerie de leur part !
Comment avait-il pu me faire ça ? C’était injuste ! J’étais bien comme ça. J’étais heureuse. Mes deux meilleurs amis et mon monde d’agents me suffisaient amplement.
Moi qui voulais les appeler ! Je n’allais pas le faire, mon père avait dû les mettre au courant.
Je n’avais pas besoin d’aller au lycée pour être normale et me sociabiliser. Ça ne servait à rien de se sociabiliser dans ce monde. On pouvait perdre à tout moment un être cher, et je ne voulais pas être anéantie comme mon père l’avait été avec ma mère.
Je fixai le plafond pendant des heures en mettant à fond l’album Obscured by Clouds des Pink Floyd.
Je savais que ça allait énerver mon père et il le méritait amplement.
Et Hope, j’avais envie qu’elle sorte de nos vies ! C’était de sa faute, j’en étais convaincue ! J’étais un agent, bon sang ! Pas une pauvre lycéenne sans repères ! J’avais vu plus d’horreurs que les professeurs de ce lycée, j’en étais sûre.
Argff, j’avais vraiment la rage.
Je finis par m’endormir en me demandant comment j’allais faire pour éviter la pire punition de toute ma vie. C’était encore pire que de la torture physique pour moi.
***
Des caresses dans mes cheveux me réveillèrent.
Je me retournai en bougonnant doucement et je vis mon père, assis tranquillement sur mon lit.
Il me fit un petit sourire, sauf que je lui tournai le dos tout en lui demandant de sortir d’une voix pâteuse.
— Tu es dans mon espace, soulignai-je.
— C’est ma maison, donc ton espace est le mien.
Je roulai des yeux. Super-réplique des parents !
— Je ferai changer la serrure, le contrai-je.
Il rit doucement. J’étais sérieuse et il savait très bien que je pouvais le faire.
Il continua malgré tout de jouer avec mes boucles comme lorsque j’étais petite. Ça faisait une éternité qu’il n’avait pas fait ça. Et, sincèrement, c’était réconfortant et ça faisait du bien. J’avais envie de me rendormir… Je ne me pensais pas aussi exténuée.
— Tu as grandi si vite… dit-il doucement.
Je décidai de le regarder et je le rassurai, comme je l’avais fait un nombre incalculable de fois depuis que maman nous avait quittés.
— Je suis la même, papa. Rien ne change.
Il n’avait pas tort dans un sens. J’avais acquis la maturité assez tôt.
Du moins, je parle de la maturité en tant qu’agent car, je dois l’admettre, parfois – non, souvent – je peux avoir un comportement abject envers les gens.
Sauf que, dans le monde des agents, aucun enfant n’a le choix. Il faut être « mature » rapidement. C’est soit ça, soit tu te fais tuer.
Il continua ses caresses comme si j’avais cinq ans.
— Tu comprendras lorsque tu auras un enfant, poursuivit-il.
— Ça m’étonnerait ! pouffai-je.
Moi, un enfant. Et puis quoi encore ?! Je n’aimais pas trop ce type d’individus avec la morve au nez, toujours en train de piailler pour un oui ou pour un non. Oui oui, j’avais été un jour un enfant aussi, mais les enfants, très peu pour moi. Ça me rebutait plus qu’autre chose.
Je souris malgré tout. Même s’il m’énervait, je ne pouvais pas lui en vouloir une éternité.
Je finis par poser ma tête sur ses genoux et il me pinça le nez. Je repoussai sa grosse main en souriant. On se fixa du regard quelques instants avant de se sourire mutuellement.
— Je t’en veux à mort quand même, dis-je.
— Je t’aime aussi ma princesse à moi.
— Entre nous, qui t’a suggéré l’idée ? Hope ?
Il leva les yeux et je me redressai vivement.
— Pas du tout. J’y pensais depuis longtemps, mais, avec toutes les missions, individuelles ou en famille, j’avais mis cette idée de côté. Tu as besoin d’un peu de stabilité dans ta vie, ma puce. Rien qu’une année scolaire. Après, tu feras ce que tu voudras, mais je t’en prie, je veux que tu sois une adolescente normale pour une fois. Rien qu’un petit moment dans ta vie. Que tu sortes, que tu aimes quelqu’un et que tu profites un peu de ta jeunesse avant d’être l’« espoir ». C’est une tâche difficile, tu sais.
— Tu ne l’as jamais été, répliquai-je en reposant ma tête sur ses genoux après l’avoir fixé du regard durant son explication.
— Oui, mais ta mère l’a été. Et sache que je suis fier de toi. Très très fier. Ne doute jamais de cela. Ta mère aussi le serait si elle était là. Tu lui ressembles tellement, ajouta-t-il après un court silence. Aussi chiante qu’elle, mais à croquer.
Je fermai les yeux et tentai de me rappeler son sourire.
Elle avait un sourire contagieux et ravageur. Elle était d’une beauté et d’une féminité à couper le souffle. Elle était forte de caractère et elle obtenait toujours ce qu’elle voulait. Comment ne pas tomber amoureuse d’elle ! Elle était parfaite, ma mère.
Vous pouvez avoir la prétention d’affirmer que je suis cucul la praline concernant mes parents, et je n’en ai pas honte. Je porte une partie de chacun d’eux et j’en suis honorée.
— Et j’ai fait ça parce que j’ai eu tellement peur de te perdre aussi, continua-t-il. Vraiment. Tu…
— Peut-on changer de sujet ? Je resterai à jamais ta princesse Sugar, mon papa d’amour. D’accord ?
Je fis ressortir ma lèvre inférieure et clignai plusieurs fois des yeux. Il acquiesça avec le sourire et je me redressai pour le prendre dans mes bras et le serrer aussi fort que possible.
Ça faisait longtemps que nous n’avions pas partagé un petit moment comme ça. Et ça me manquait terriblement.
En même temps, il était tout le temps avec Hope…
— On devrait se faire un dîner père-fille, qu’est-ce que tu en dis ?
Je le relâchai et lui tapotai la joue avec désinvolture.
— J’en dis que tu ne devrais pas abuser de ma gentillesse. Je suis toujours en colère, Karl, souris-je tandis qu’il levait les yeux.
— D’accord, madame la Chef, sourit-il à son tour. Mais ça serait vraiment bien.
Il réarrangea mes boucles puis se leva de mon lit et m’ordonna de ranger mon bazar.
— Si tu as faim, Hope t’a préparé un sandwich. Jared est déjà allé se coucher pour être prêt demain.
— C’est un traître. Vous êtes tous des traîtres !
Il me jeta un oreiller en pleine figure avant de m’embrasser sur le front comme pas permis ; il me souhaita une bonne nuit, m’adressa un « Je t’aime » qui tue la mort, et il quitta ma chambre.
Je me rallongeai. Je n’avais pas faim et j’avais la flemme de faire mon lit, alors je me rendormis avec le sourire, parce que mon père était et serait toujours le premier homme de ma vie.
Je pouvais mourir pour ce type.
***
Le réveil se mit à sonner alors que je faisais un super-rêve où je me battais comme Athéna…
Il resonna et j’ouvris un œil pour regarder l’heure.
Merde. 7 h 30.
J’éteignis mon réveil encore une fois, et cinq minutes plus tard il se redéclencha.
Je soupirai, de mauvaise humeur, les cheveux en bataille, et sortis de mon lit en traînant les pieds. Je faisais carrément des pauses pour atteindre ma salle de bains. Rien de mieux qu’une douche froide pour se réveiller, comme ils nous l’avaient appris au QG. Maintenant, je supportais ça comme si c’était de l’eau chaude.
Je finis par être réveillée complètement.
Ma douche prise, je me brossai les dents et me dirigeai vers mon dressing, sauf qu’on avait déjà préparé ma tenue.
Un uniforme m’attendait gentiment sur mon lit. C’était vraiment injuste et complètement exagéré.
Pourquoi une telle torture ?
Je pris la petite note qu’il y avait à côté. Je reconnus l’écriture quasi parfaite de Hope et lus ses quelques mots. Rien de bien intéressant.
Je froissai le papier et le jetai. Je n’avais décidément pas de chance.
Décidant de faire un effort, je m’habillai tout de même et crus défaillir lorsque je découvris que le bas était une jupe.
Alors là, ils pouvaient tous rêver ! Je n’allais pas porter ça. Même pas en rêve.
Je décidai de mettre un jean noir avec la chemise blanche. Plus cliché, tu meurs !
Je m’attachai les cheveux en chignon – qui allait s’écrouler avant la fin de la journée – et optai pour des Converse blanches. Je n’allais certainement pas porter leurs chaussures datant des années 1950.
Je pris donc mon sac à dos, que Hope avait aussi soigneusement préparé, et je me regardai dans le miroir.
Juste mon reflet me faisait déprimer. C’était n’importe quoi de jouer le rôle de la lycéenne innocente alors que j’avais tué des gens, que je connaissais très bien les armes à feu, que je me battais comme une machine de guerre et…
Pourquoi on m’infligeait ça ?
— DD, tu es prête ? s’écria mon paternel.
Je soupirai lourdement, récupérai mon téléphone et constatai qu’elle avait aussi fait mon lit.
Voilà ! Toujours son intrusion intempestive dans ma vie. J’étais de mauvaise humeur à cause d’elle.
Je refermai la porte derrière moi en la claquant et descendis en prenant tout mon temps.
Mon père m’attendait bien sagement dans la cuisine en buvant son café à l’odeur carrément incommodante – je n’aime pas l’odeur du café – et Hope était au téléphone.
À mon arrivée, il me regarda avec le sourire. J’avais envie de lui faire ravaler son sourire, sauf que c’était mon père et que je tenais à ma vie.
— Tu es toute mignonne comme ça ! dit-il tout joyeux. Mais où est la tenue complète ?
— Tu penses vraiment que je vais mettre une jupe avec des chaussures horribles dans le but de me faire passer pour une élève modèle ? Tu rêves un peu trop.
Je lui embrassai la joue tandis que Hope raccrochait et me souriait. Pas besoin d’être devin pour savoir qu’elle allait commenter tout ça.
— Ça change de tes tenues habituelles. Un peu, ajouta-t-elle avec le sourire. Comment vas-tu ?
Je la toisai et marmonnai un « Bien » sans conviction. Je voulais me tirer d’ici, et vite.
— On y va ? interrogeai-je mon père.
— Tu ne déjeunes pas ? me demanda-t-elle. C’est important, le petit-déjeuner.
Elle me titillait très clairement, là. Que je déjeune ou pas, en quoi cela pouvait-il la gêner ?
— Non, bredouillai-je. Où est Jared ?
— Déjà parti, répondit papa en sentant le malaise apparaître. Bon, on y va. À plus tard, ma chérie !
Il embrassa rapidement Hope, qui me souhaita une bonne journée, et on sortit par le garage.
— Je veux récupérer ma moto, papa, lui rappelai-je.
Je préfère les motos aux voitures, donc, pour mes seize ans, j’avais eu la chance d’en avoir une. Elle était vraiment canon. Bien rutilante et beaucoup plus sexy que moi. Elle avait eu un petit accident lors d’une dernière mission, alors elle se trouvait chez le garagiste.
— On verra. Pour l’instant, je t’accompagne. Et arrête de faire la petite fille gâtée.
Je ris jaune et rentrai dans sa voiture. Il démarra quelques secondes plus tard et ne put se retenir de me réprimander encore sur mon comportement envers Hope.
— Fais donc un effort ! Tu sais très bien que ça m’agace. Elle fait des efforts depuis quatre ans et toi, rien !
— Je t’en veux toujours, alors ne me parle pas. Puis elle rentre dans ma chambre, elle fait mon lit, m’écrit un petit mot et tout. Elle abuse !
— Elle t’apprécie beaucoup, DD.
— Eh bien, ce n’est pas réciproque ! Elle est en couple avec toi, pas avec moi.
Il rit doucement face à ma répartie.
Je me fis silencieuse jusqu’au lycée. Au bout d’une vingtaine de minutes, on arriva à destination. Certains élèves sortaient de voitures de luxe ou avec chauffeur. Je ne pouvais pas croire que j’allais mettre les pieds dans un lycée.
Un lycée privé qui plus est. Je m’affalai sur mon siège, sur le point de faire une crise de larmes légendaire à mon père.
Des filles minaudaient dès qu’un groupe de garçons passaient. J’avais juste envie de vomir. On m’immergeait dans le lycée typique des clichés qui inondaient les séries et les livres.
Et c’était affreux.
— Je ne peux pas. Je ne peux pas, répétai-je comme une litanie. Tout sauf ça ! Par pitié, Karl Lawson ! Si tu m’aimes, ne me laisse pas ici, le suppliai-je.
— Et, comme je t’aime, je vais te laisser ici. Vu tes super-résultats scolaires, les lycées publics avaient peur que tu n’aies des problèmes, puis je veux que tu restes discrète. Et, ici, impossible que tu te battes pour un oui ou pour un non. Ils n’ont pas de raisons de se battre.
Comme si ça pouvait me retenir de provoquer des conflits…
— Papa, dis-je, les larmes aux yeux.
— Arrête, ça ne marchera pas, me stoppa-t-il. Allez, dépêchons-nous. Je dois aller bosser et la proviseure du lycée nous attend.
Il déverrouilla la portière et je fis de même. Je n’avais jamais eu aussi honte de ma vie. Il passa un bras autour de mon épaule, que j’enlevai alors que nous montions les marches sous le regard curieux des élèves.
La proviseure se tenait fièrement en haut de l’escalier avec son chignon, son tailleur strict et son sourire de publicité. Je savais d’avance qu’elle allait m’agacer avec sa cinquantaine affirmée.
— Bonjour, monsieur Lawson, mademoiselle December-Dan, comment allez-vous ?
— Bien, proviseure Wilson, sourit-il.
Je levai les yeux et décidai de ne pas lui répondre.
— Sachez que les pantalons ne se portent qu’en hiver ici. Et où sont vos chaussures ? parla-t-elle.
Vous voyez ! Je vous l’avais dit. Ça commençait bien, tiens !
Mon père prit ma défense en disant que je ne savais pas pour l’uniforme. Elle me toisa et j’en fis autant avant qu’elle nous demande de la suivre.
Mon père me fit les gros yeux et suivit tout de même cette sorcière.
Je regardai droit devant moi et constatai que ce lycée était immense, avec énormément de végétation. J’avais l’impression d’être au Moyen Âge avec le lierre qui décorait les murs. Je dévisageai ceux qui me regardaient et on finit par arriver dans le bureau de la proviseure. On y prit place et elle me sourit de nouveau hypocritement avant de me remettre plusieurs papiers.
— Tu as raté un mois de cours, mais ce n’est rien. Tes enseignants ont déjà tout prévu afin que tu rattrapes ton retard. Voici ton emploi du temps. Le matin, tu as les cours principaux et, l’après-midi, ce sont de activités diverses et variées. Tu vas te plaire ici, car l’emploi du temps change très souvent et, au vu de ton dossier, tu pourrais intégrer une grande université.
— Je ne compte pas aller à l’université, bougonnai-je.
Je croisai le regard de mon père, qui sourit, mal à l’aise.
— Ne l’écoutez pas, elle est dans sa période rebelle.
— Parle pour toi, grommelai-je dans ma barbe.
— DD ! me reprit-il. Excusez-nous.
— Ce n’est rien, sourit-elle. Vous pouvez y aller, monsieur Lawson, si vous avez à faire. Je me charge de la charmante December-Dan.
Il se leva, satisfait, et m’embrassa sur le front après avoir réarrangé son costume.
— Je viens te chercher ce soir, me dit-il à l’oreille. Je t’aime. Et sois sage.
Je soupirai et croisai les bras pendant qu’il quittait la pièce.
Mon Dieu, j’avais l’impression d’avoir cinq ans. Aucun respect de ma personne.
J’évitai soigneusement le regard de la proviseure Wilson, qui s’adossa à son siège en cuir pour m’analyser. Je relevai la tête et haussai le sourcil.
— Euh… je suis censée aller en cours, non ? Ça va bientôt sonner, je crois.
— En effet. Mais on attend un peu, je vais t’y accompagner.
Elle me fixait si intensément que je commençais sérieusement à flipper. Il fallait absolument que je quitte ce lycée pourri aux individus étranges.
Je réfléchissais déjà à une multitude de plans lorsqu’elle lâcha :
— Ton père avait raison. En trois avertissements, tu serais exclue de notre lycée. Nous avons bien fait de doubler le nombre pour toi. Tu as l’air… agitée.
Calme-toi, DD ! Elle tente de te provoquer, tu régleras ça plus tard avec ton père, me dis-je.
Mais comment avait-il osé me faire ça ?
— Je ne peux donc me faire virer qu’à partir de six avertissements, c’est ça ?! beuglai-je, outrée.
— Exactement, confirma-t-elle. Et je veillerai attentivement à ce que tu n’enfreignes aucune règle. S’il faut prendre des mesures drastiques, nous en avons la permission.
J’allais répondre que cela n’allait pas m’arrêter, mais la sonnerie retentit.
Honnêtement, si elle croyait qu’elle me faisait peur, elle avait tout faux. J’avais envie de lui rire à la face et de lui dire que je pouvais la mettre à terre en trois secondes.
Cependant, je la fixai en silence comme elle le faisait. Au bout de deux minutes, ce fut le moment d’aller en cours. Je récupérai toutes mes feuilles et elle continua ses explications sur le fonctionnement de l’établissement comme si j’étais une idiote. Je l’écoutais d’une oreille distraite tandis qu’elle faisait claquer ses talons sur le marbre. Je soupirai fortement pour me faire entendre et, pour toute réponse, elle me sourit et s’arrêta devant la salle de cours en question.
Elle frappa à la porte et elle me tint par l’épaule, prête à me jeter dans la gueule du loup. Tous les élèves se levèrent et ils braquèrent leurs regards sur moi. Je gardai la tête haute pour montrer mon indifférence totale pendant que Mme Wilson me présentait.
— Voici Mlle December-Dan Lawson. Elle va être votre camarade de classe durant cette dernière année. Accueillez-la comme il se doit, d’accord ?
— Oui, madame la Proviseure !
Au niveau du léchage massif… dois-je en dire plus ? Ils étalèrent un sourire qui ravit la proviseure Wilson. Alors que, derrière son dos, ils devaient l’insulter de tous les noms d’oiseau, bien comme il faut.
— Et toi, December-Dan, dit-elle en me regardant, tu n’hésites pas à venir me voir en cas de problème. Oh ! et tu viendras quelques minutes avant l’heure du déjeuner. Tu changeras ta tenue pour être comme tes camarades.
Elle quitta la salle alors que le professeur m’invitait à aller m’asseoir près d’une dénommée Gretchen.
Je le fis sans broncher, et il reprit son cours après m’avoir expliqué qu’il était le professeur d’histoire-géographie et qu’il allait me donner les cours que j’avais manqués plus tard dans la journée.
Je sortis mon cahier et ma trousse et je fis semblant d’écouter.
J’avais juste envie de me frapper la tête contre la table.
***
Le lycée, c’est nul à chier.
Au bout de trente minutes, je finis par me lasser. Je regardai en direction de ma voisine. Gretchen.
Elle était rousse, avec des taches de rousseur dispersées sur tout le visage. Elle avait aussi des boucles indomptables, ce qui me plut beaucoup. Elle me sourit timidement avant d’écrire ce que l’enseignant disait.
Bon. Je n’étais pas là pour me faire des amis, alors je griffonnai dans mon cahier au lieu de prendre la leçon.
Cinq minutes plus tard, on frappa à la porte.
Le professeur dit d’entrer en soupirant, sachant pertinemment de qui il s’agissait. Deux jeunes hommes ouvrirent la porte en question. Ils gloussèrent comme deux imbéciles pendant que les filles changeaient d’expression en bavant littéralement ; et les gars attendaient avec jubilation le spectacle qu’ils allaient nous donner.
Était-ce réel ?
Je clignai des yeux et j’eus envie d’agripper le bras de ma voisine de table pour lui demander si ça existait vraiment, ce type de scène, dans la vie réelle. Mais Gretchen avait la tête baissée, soudainement nerveuse.
Et elle était bien la seule, ce qui me laissa perplexe.
— Monsieur Zeyn, monsieur Drew, que me vaut votre retard, cette fois-ci ? soupira l’enseignant, déjà blasé face à ces énergumènes.
Ils se regardèrent tous les deux et prirent leur air sérieux. Déprimant. Ce type de gars n’existait donc pas que dans les séries et les histoires de jeunes filles prépubères ?!
C’était hallucinant !
— Vous n’allez pas nous croire, monsieur, mais on a rencontré un spécimen en voie de disparition dehors. C’était incroyable ! déclara le dénommé Zeyn. Fascinant.
Abruti !
Les élèves – comme des moutons – rirent à sa bêtise. Étaient-ils sérieux à rire de ces âneries dignes du jardin d’enfants ?
— J’ai la photo, monsieur, clama l’autre. C’est une preuve.
Le dénommé Drew sortit son téléphone, mais le professeur le stoppa en agitant la main.
— Je ne veux rien voir. Allez à votre place ! Tout de suite !
Ils rirent de nouveau ensemble et se dirigèrent vers leurs places.
Toutes les filles les suivaient du regard. Elles étaient ridicules.
Je regardai de nouveau Gretchen, qui redressait la tête à présent. Elle était étrange, celle-là.
Mon Dieu ! Qu’on me vienne en aide.
***
Après deux heures de supplice sur l’histoire américaine, la sonnerie nous avertit qu’il était l’heure de la pause. Enfin !
Je ramassai mes affaires alors que Gretchen prenait tout son temps. Je décidai de l’attendre dehors parce que, après tout, je ne me voyais pas rester seule.
Tous les élèves avaient quitté la salle de cours en me lorgnant avec engouement. Malheureusement pour eux, je n’y prêtai pas attention.
Elle finit par sortir et elle sursauta en me voyant qui l’attendais. Elle m’observa, surprise.
— Désolée. Euh, Gretchen, c’est ça ?
Elle acquiesça en tenant fermement ses bouquins. OK… Je n’allais pas lui voler ses livres…
— Je ne connais personne ici, dis-je. Et je sais que ça fait atrocement pitié, mais je peux rester avec toi ? S’il te plaît ?
Elle acquiesça de nouveau avec le sourire. Elle était muette ou quoi ? Je la remerciai tout de même et la suivis.
Je constatai qu’elle se dirigeait vers le prochain cours alors que j’avais besoin d’air – et de trouver un moyen de m’enfuir de l’école. Je l’arrêtai donc et lui demandai d’aller dans l’immense parc du lycée, mais elle refusa d’un signe de tête.
— Tu as une langue, rassure-moi, dis-je en la jaugeant du regard.
— Oui… mais… tu ne devrais pas me… fréquenter. Ils risquent de… bégaya-t-elle.
— Je ne comprends rien ! Tu parles tout bas et trop vite ! lui fis-je remarquer.
Elle écarquilla ses yeux bleus et me dévisagea.
— Je suis sérieuse ! clamai-je, irritée.
Elle ne dit rien et me fixa sans bouger.
Je me pinçai l’arête du nez en soufflant fort. Il fallait que je sois patiente avec ce type de fille timide.
— Bon. On ira prendre l’air plus tard. Tu pourras m’accompagner chez la proviseure ? Parce que sinon je vais me perdre et elle va me faire chier.
Elle acquiesça et on attendit jusqu’à ce que la sonnerie retentisse.
Les élèves s’amassèrent devant la porte. Gretchen et moi étions comme invisibles. Ça me faisait bizarre, car au QG j’étais exposée comme le bijou le plus rare de la planète et ici j’étais transparente.
Quelques élèves nous lancèrent des regards que je ne parvins pas à qualifier.
Je ne comprenais vraiment pas pourquoi.
Ce lycée était vraiment bizarre.
***
Le cours de maths… HO-RRI-BLE !
C’était un enfer et un supplice.
Je m’étais assoupie sur la table tellement c’était d’un ennui colossal.
Je me réveillai en sursaut lorsqu’un surveillant lança à travers le micro général que je devais me rendre dans le bureau de la proviseure.
Je me levai en rangeant mes affaires en vitesse. Une promenade me ferait du bien. Je regardai Gretchen, qui ne bougea pas d’un poil. Je savais que toute la classe me regardait comme si je venais d’une foire et je m’en contrebalançais.
C’était l’attitude de Gretchen qui me dérangeait le plus.
— Tu viens ?
— Je… dit-elle en rougissant.
Elle n’osa pas soutenir mon regard. Elle avait des sérieux problèmes, celle-là. Je décidai donc de prendre les choses en main.
— Est-ce que Gretchen peut m’accompagner au bureau de la proviseure ? demandai-je à l’enseignante. Je risque de me perdre sinon.
— Bien…
— Je vais le faire, madame !
Je me tournai vers la voix en question et croisai le regard du dénommé Drew.
Pardon ?
— D’accord, accepta-t-elle sans hésiter. Allez-y.
Je regardai de nouveau Drew, qui avança vers moi.
Je n’avais absolument pas confiance en lui et il avait un regard malsain malgré son sourire white now. C’était peut-être la combinaison de son regard et de son sourire qui me donnait envie de le fuir à toute vitesse.
— Je préfère Gretchen, insistai-je. Merci quand même. Allez ! Lève-toi ! la pressai-je.
Je l’aidai à ranger ses affaires et on quitta la salle de cours sous les chuchotements des élèves et le regard empli de surprise de l’enseignante.
Je refermai la porte derrière moi pendant que ma camarade de fortune bredouillait je ne sais quoi. Je l’observai ; elle était encore une fois nerveuse.
— Hé, ça va ? Tu as l’air… contrariée.
Elle serra les poings et me fusilla du regard.
— Oui ! s’écria-t-elle. Tu vas m’attirer des problèmes !
Elle avait de la voix, finalement. Je la regardai de haut en bas. Où voulait-elle en venir ?
— Mais n’importe quoi. Tu ne fais que m’accompagner, ricanai-je.
— Tu ne connais pas ce lycée, déclara-t-elle. Les élites ici, c’est Drew et Zeyn. Et ils ont même une reine. Personne ne leur refuse rien. Et toi, tu lui as dit non, comme ça ! Il va être vraiment en colère contre toi, et contre moi encore plus. Tu l’as ridiculisé devant tout le monde, December-Dan ! Tu vas le payer…
— Calme-toi ! la coupai-je abruptement – j’en avais assez entendu. Il ne va rien me faire, ce pauvre type. Je ne voulais pas aller avec lui, c’est mon choix. Il me regardait bizarrement en plus.
Gretchen ricana nerveusement avant de prendre la direction du bureau de la proviseure.
— Ils vont tellement s’amuser avec toi, December-Dan, que tu n’auras qu’une envie, fuir ce lycée, dit-elle.
Je la suivis, déconcertée.
Je ne comprenais rien à ce qu’elle disait, et je n’avais pas trop envie de comprendre en fait. Puis elle me donnait la migraine, alors je la laissai parler.
On arriva devant le bureau de la proviseure. Celle-ci m’invita à y entrer alors que la sonnerie retentissait. Gretchen referma la porte derrière nous.
— Par crainte de ne pas vous voir, j’ai passé une annonce au micro, expliqua-t-elle. Voici votre tenue. Vous pouvez vous changer dans cette pièce, me dit-elle en désignant ses toilettes privées.
Elle me sourit de nouveau avec mesquinerie et je m’y rendis en grommelant.
Je me changeai rapidement tout en m’énervant contre moi-même. Ça devait faire plus de sept ans que je n’avais pas mis de jupe. À vrai dire, depuis le décès de ma mère. Depuis que j’étais un agent. Ça me faisait tout drôle. J’étais horrible dedans. Je remis mes Converse même si je savais qu’elle allait me réprimander et je sortis.
Gretchen et Mme Wilson me regardèrent.
— Aucun commentaire et, pour les chaussures, je ne peux pas. C’est affreux. Virez-moi si vous voulez. Aucun souci.
— Oh non ! Je ne te donnerai pas cette satisfaction, répondit la proviseure en esquissant un sourire. Allez déjeuner, jeunes filles !
Je soupirai, posai les affreuses chaussures sur son bureau et fourrai mon jean dans mon sac.
— Vos jupes sont inconfortables et trop courtes à mon avis, relevai-je.
Heureusement que j’avais mis une sorte de short un peu long ce matin. Ne me demandez pas pourquoi, j’avais peut-être anticipé inconsciemment le coup de la jupe.
— Et vous êtes la première à vous plaindre. Elles ont la longueur adéquate, jeune fille. À plus tard.
J’avais la sensation d’être à poil. C’était horrible. Ce n’était pas du tout plaisant de sentir un vent frais effleurer ses genoux et tout le reste de ses jambes.
Nous prîmes la direction du réfectoire. Gretchen ne m’adressa aucunement la parole, comme si elle m’en voulait. Tous les élèves étaient déjà à table.
Eh ben dis donc ! Le service était rapide. On récupéra nos plateaux attitrés – parce que ça marchait comme ça ici – avec un repas venant tout droit de chez le traiteur.
Combien papa avait-il déboursé pour cette école de la connerie ?
Je suivis encore une fois Gretchen, qui se dirigea vers la table la plus reculée du réfectoire mais la plus proche de la sortie.
Tout le monde nous scrutait de nouveau, ce qui aurait pu me gêner, mais non. Qu’ils nous regardent donc tous comme des idiots ! Ils n’avaient vraiment rien d’autre à faire ?!
Ma nouvelle copine gardait les yeux baissés, comme si elle avait peur des représailles. Et, pour être honnête, son comportement m’avait coupé l’appétit.
— Gretchen, est-ce que…
— Tu parles beaucoup trop ! chuchota-t-elle avec énormément de reproches dans la voix. Voilà, ils arrivent vers nous.
Je suivis son regard. En effet, Drew, Zeyn et leur dream team d’un ridicule qui tue s’approchaient de nous.
À notre table, les deux idiots du lycée s’installèrent sans y être invités alors que les autres restaient debout comme des toutous bien élevés.
Finalement, Wallas et Sara (mes meilleurs amis, si je ne vous ai pas encore donné leurs prénoms) n’avaient pas tort.
Certains lycées étaient carrément noyés dans le cliché typique des lycées avec leur hiérarchie.
Triste monde.
Gretchen n’osa pas lever la tête une seule seconde. Je finis par comprendre qu’ils la terrorisaient.
Eh bien, ils s’en prenaient à la mauvaise personne avec moi.
— Dois-je faire appel à un surveillant ? les questionnai-je sur un ton très calme.
Le brun et le blond – comme d’habitude et comme dans toutes les histoires parce qu’il en faut pour tous les goûts – se regardèrent avant de regarder le reste du groupe et d’éclater de rire.
Je ne voyais pas ce qu’il y avait de drôle mais je poursuivis, toujours aussi calme :
— Je suis très sérieuse. Vous pouvez nous laisser déjeuner tranquillement ? Merci.
— Gretchen est de si bonne compagnie que ça ? commenta Drew, bêtement. Tu ne veux pas lâcher cette pourriture pour traîner avec nous ? Ça te rendrait davantage service.
Ce fut à mon tour d’exploser de rire face à sa bêtise, et j’étais bien la seule.
— De quoi je me mêle ? Sérieusement, vous commencez sérieusement à me faire chier. Et, quand je dis deux fois le même mot dans une phrase, ce n’est pas bon signe, les menaçai-je.
Ils se mirent à rire à l’unisson comme les crétins qu’ils étaient.
Pathétique.
— On a vraiment très peur, rétorqua Zeyn, amusé et ne croyant pas un mot de mes menaces.
Il me fit un clin d’œil espiègle. J’avais envie de le gifler.
— Bon, lança Drew, il faut qu’on mette les choses au clair, November…
Les autres rigolèrent, une nouvelle fois. Je commençai à bouillonner face à leur attitude intolérable.
— C’est December-Dan ! le corrigeai-je, de plus en plus irritée.
— C’est la même chose et c’est affreux de toute façon, poursuivit Zeyn. Ici, c’est Drew et moi qui gérons les élèves. On leur montre le bon exemple ainsi que Marysa, que tu vas bientôt rencontrer. Une jeune femme adorable. Même Wilson n’a pas d’autorité sur nous. Donc, lorsque tu as refusé à mon très cher Drew de t’accompagner, je n’ai pas été très content. On ne nous refuse pas grand-chose. C’est comme ça, joli cœur. On ordonne, tu obéis bien sagement et tout le monde est content.
Je me mis à glousser nerveusement avant d’éclater de rire encore une fois en les pointant du doigt. Mais qu’est-ce qu’ils étaient hilarants, et tellement sérieux dans leurs propos qu’on pouvait presque tomber dans le panneau.
Je finis par me calmer en essuyant sur mes joues des larmes factices et je les fusillai du regard.
— Écoute, joli cœur, pour reprendre ton vocabulaire : dorénavant, ça ne marchera pas comme ça. Je fais ce que je veux, où je veux et quand je veux. Vous nous laissez tranquilles, Gretchen et moi, et vous n’aurez aucun problème. Dans le cas contraire, vous me déclarez la guerre et sachez que je gagne la bataille et la guerre, alors dégagez !
Drew osa poser sa main sur ma cuisse. À ce contact inapproprié d’un inconnu, je tressautai d’horreur et il en profita pour me susurrer à l’oreille :
— Tu sais, on adore les filles qui nous résistent…
Excédée, je ripostai sans perdre une seconde. J’attrapai sa main et lui fis une prise que mon père m’avait enseignée à l’âge de sept ans. Il gémit de douleur tandis que tout le monde écarquillait les yeux de stupéfaction. Même Zeyn se leva, choqué. Il tenta de m’arrêter et je lui fis une autre prise : il se retrouva la tête plaquée contre la table.
Conclusion, ils étaient tous les deux en train de gémir comme des bébés pendant que tout le monde les regardait et que certains filmaient.
— Je répète. Je m’appelle December-Dan Lawson. Je n’aurais jamais pensé que pour ma première journée de cours des abrutis seraient venus m’enquiquiner, mais bon, que voulez-vous, ça arrive. En réalité, c’est le fait que vous m’exposez de la sorte qui me pose problème. J’ai l’impression d’être une fille qui pète plus haut que son cul, une prétentieuse et c’est peut-être le cas. Ce qui reviendrait au fait que je suis comme vous, sauf que je suis plus intelligente que vous, soulignai-je. Vous comprenez ?
Pas de réponse. Alors j’appuyai sur mes prises et ils gémirent plus fort.
— Maintenant, repris-je d’une voix calme et posée, vous nous laissez tranquilles et je ne rigole même pas. C’est clair ? Ou vous perdrez vos appareils reproducteurs. Me suis-je bien fait comprendre ?
— T’es qu’une… maugréa Zeyn. Aaahhhhh ! OK. OK. On a compris. C’est bon !
— Bien. Et toi ?
— C’est bon ! Lâche-moi !
Je les relâchai violemment et ils s’éloignèrent vivement de moi, sous le choc.
Je me rassis en plissant ma jupe comme si de rien n’était tandis que les deux imbéciles quittaient le réfectoire en me lançant des menaces.
À croire que j’avais peur !
Je sortis mes couverts et mon plat sous le regard ébahi de Gretchen.
— Bon, on mange ? souris-je.
Finalement, peut-être que j’allais m’amuser ici. Et même être une nouvelle « espoir » tiens !
Nous mangeâmes silencieusement ; le sourire ne quitta pas mes lèvres.
***
Gretchen ne m’avait pas lâchée du regard une seule seconde alors que nous étions en cours d’arts plastiques. Les autres élèves non plus.
Drew et Zeyn n’avaient pas fait acte de présence depuis notre altercation et c’était tant mieux.
Je finis par demander à Gretchen ce qui n’allait pas, mais elle détourna le regard en se concentrant sur son travail.
À 15 heures, la sonnerie retentit de nouveau. C’était la fin de la journée.
Je m’empressai de ranger mes affaires mais ralentis l’allure encore une fois pour Gretchen.
— Si tu ne me dis pas ce qui ne va pas, je ne peux rien faire pour toi, dis-je en rangeant ma trousse.
Mon sac à dos fermé, je la regardai.
— J’ai juste un peu peur pour toi, finit-elle par dire.
On quitta la salle de classe. C’était mignon qu’elle soit inquiète pour moi.
— Tu as peur pour moi ? Ne t’en fais pas, Gretchen, je sais me défendre, lui assurai-je.
— Oui, ça, je l’ai vu. Comme tout le monde. Tu n’aurais jamais dû réagir comme ça. Ta force va devenir une faiblesse pour toi. Si tu crois qu’ils vont en rester là, tu te trompes, poursuivit-elle.
Je l’arrêtai par le bras et on se fixa du regard.
— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait, Gretchen ? Je peux te venger si tu veux, chuchotai-je après avoir vérifié que personne ne pourrait nous entendre.
— Oh ! Des choses pas très gentilles, mais ça va, sourit-elle faiblement. J’ai l’habitude maintenant. Ce n’est pas comme si j’étais la seule fille au monde à subir du harcèlement scolaire, sur lequel la direction ferme les yeux parce que les auteurs de ces violences sont des gosses de riches avec des parents qui peuvent payer des millions pour les protéger. Je dois y aller. À demain et merci de ta proposition. C’est vraiment aimable de ta part.
Elle dévala les marches et se dirigea vers le seul et unique vélo qui était attaché à l’entrée tandis que je fixais le groupe de Drew et Zeyn.
Les deux imbéciles me fixaient, cigarette à la main. Je les toisai et descendis l’escalier à mon tour pour rejoindre la voiture de mon père.
J’entrai dans celle-ci et je le saluai. Il ne démarra pas avant plusieurs secondes car il regardait aussi les garçons.
— Papa, on peut y aller, dis-je.
Il prit la direction du QG car il n’avait pas fini de travailler. C’était parfait, comme ça, j’allais voir Sara et Wallas ainsi que John, le grand patron.
— Ta journée ?
— Nulle à chier. Ça a été, par moments, je dois l’admettre.
— Qui sont ces types qui te fixaient ? Et tu as finalement mis une jupe ? sourit-il.
— Des imbéciles qui se croient tout permis et, oui, j’ai dû me changer.
— Ça te va à ravir, ma puce, mais je n’aime pas la manière dont ces garçons te regardent. Si tu te sens mal, dis-le-moi et j’en parlerai à la proviseure pour que tu puisses porter des pantalons.
— Oh, ça va ! Je m’en sortirai, lâchai-je.
— D’accord. En tout cas, au QG, ils vont être surpris de te voir comme ça.
— Je n’en doute pas.
Au bout d’un quart d’heure, on arriva au QG.
Le QG était situé à l’est de San Francisco. C’était dans un hangar. Au premier abord, on pouvait croire qu’il n’y avait personne mais, lorsqu’on allait vers le fond, il y avait un ascenseur encastré dans le mur. Personne ne pouvait le voir. Il fallait avoir l’habitude. Mon père donna trois coups puissants et l’ascenseur se mit en marche. De l’extérieur, on pouvait penser que celui-ci était défectueux mais, à l’intérieur, c’était très moderne.
Dès que les portes de l’ascenseur se refermèrent, nous passâmes la reconnaissance digitale, faciale et vocale.
Ensuite, l’ascenseur nous salua comme d’habitude.
Le QG se composait de plusieurs étages et plusieurs secteurs. C’était immense et caché à la vue de tous. Voilà pourquoi même la CIA ou le MI6 nous respectaient. Nous étions introuvables et injoignables. Nous étions une agence privée non gouvernementale, donc les règles, on ne les respectait pas. On se battait, et tuait, juste pour protéger les innocents. Le grand patron n’avait jamais voulu donner de nom à l’agence. Il trouvait cela ridicule et surtout stupide car, après, tout le monde aurait été au courant. Avec « QG » comme nom, les gens pensaient juste à « quartier général » en se demandant quelle était notre véritable appellation.
Au quinzième étage du bâtiment, mon père sortit de l’ascenseur.
Croyant que j’allais le suivre, il m’interrogea du regard, mais l’ascenseur referma ses portes pour monter au vingt-deuxième étage. J’entendis mon père crier mon prénom.
C’était ma petite vengeance personnelle pour le lycée et Mme Wilson.
Au vingt-deuxième, je quittai l’ascenseur et saluai brièvement les quelques personnes que je croisai avant d’entrer dans le bureau de mes acolytes : Sara et Wallas. Ils se retournèrent vers moi avec le sourire, ne s’attendant pas à me voir. Je les pris dans mes bras. Ils m’avaient manqué comme jamais.
— Mais qu’est-ce que tu fais là ? me questionna Wallas après m’avoir relâchée.
Je lui souris dans un premier temps puis lui donnai une tape derrière la tête. Ses yeux s’écarquillèrent de stupéfaction.
— Tu la mérites amplement, celle-là ! déclarai-je, les mains sur les hanches.
— Mais t’es folle, ma parole ! Ne refais plus jamais ça !
Sara gloussa et je la fusillai aussitôt du regard. Elle se permit de râler tout en levant les yeux.
— C’est bon, DD ! C’est qu’un an au lycée ! Et, en vérité, ce n’est que neuf mois de cours. Puis nous avons tous été au moins une fois à l’école, sauf toi !
Je croisai les bras et m’installai sur une chaise tout en regardant furtivement les vingtaines d’ordinateurs dans la pièce. Ils finirent par s’asseoir à leur tour et je les regardai tour à tour.
— Oh ! Lawson, tu portes une jupe ! remarqua Sara en souriant. T’es plutôt pas mal comme ça.
— La ferme ! dis-je en la pointant du doigt. Vous avez intérêt à m’expliquer pourquoi vous ne m’avez rien dit.
Wallas passa une main dans sa tignasse bouclée et me sourit comme un con.
— Parce que papa Lawson nous a défendu de le faire, et puis on trouvait cette idée sympa. Ça ne peut que te faire du bien.
Du haut de ses dix-neuf ans, Wallas avait de temps à autre un comportement de gamin, sauf qu’il était doté d’une intelligence surprenante au niveau informatique. Au niveau de tout, même.
Lui, c’était un agent de l’ombre, comme Sara. Ils s’occupaient des serveurs du QG et ils étaient responsables de tous les outils informatiques lors de nos missions, à moi et aux autres agents sur le terrain. Ils inventaient aussi des gadgets et surveillaient notre QG de toute intrusion depuis l’âge de douze ans.
J’étais toujours aussi surprise que Sara n’ait pas remarqué que Wallas était amoureux d’elle après toutes ces années à travailler ensemble. En même temps, c’était une bombasse brune aux origines métissées, avec des yeux rieurs et dotée d’une intelligence rivalisant avec celle de Wallas, mon bouclé favori.
— Lui, je vais lui régler son compte, dis-je en voulant paraître menaçante.
Ils rirent doucement, tout comme moi. C’était mon père qui me réglerait mon compte, ouais !
— Les gars, ce n’est pas parce que je ne suis pas là que je ne veux pas savoir ce qu’il se passe, les avertis-je. Donnez-moi les missions simples, s’il vous plaît.
— Oui, on verra, mais on va devoir garder ça pour nous. Tu n’as le droit de faire aucune mission, me rappela Wallas.
— Je sais, mais depuis quand je respecte les règles, moi ? lui rappelai-je de même.
Je finis par leur raconter ma journée. Ils se moquèrent de moi gentiment.
— Vous pourriez me sortir les dossiers de ces gars ? J’aimerais y jeter un coup d’œil.
— Bien sûr, dit Sara, tu nous envoies les noms de famille et tu les auras. Évidemment, à mon avis, il n’est pas nécessaire que tu fouilles ainsi leur vie.
Je ne relevai pas son commentaire et justifiai ma demande :
— Ils sont vraiment cons ces deux-là, et je ne peux pas laisser Gretchen comme ça. Elle est terrorisée par eux, alors je dois agir.
— Tu as raison, rétorqua Wallas, ce qui agaça Sara. Tu pourrais lui proposer de sortir avec nous ce week-end. Je pense que ça lui plairait et ça lui ferait du bien.
Sara acquiesça. C’était une excellente idée.
On frappa à la porte et on se leva tous les trois en même temps en découvrant que c’était le grand patron. John Liebster.
Je le respectais autant que mon père, ce type. Il était immense, avec un visage impassible, et toujours en costume parfaitement taillé. C’était un bel homme pour son âge.
Il nous regarda tour à tour puis posa son regard sur moi avec un sourire.
— Tiens, Lawson en jupe. Je n’aurais jamais cru revoir ça de ma vie. Ton père et moi avons donc pris la bonne décision.
— Pardon ?
John était mêlé à ma punition ?! Je jurai mentalement. Tous des traîtres.
— Viens, nous allons discuter ailleurs.
Je saluai Sara et Wallas et quittai la pièce.
Nous marchâmes silencieusement dans les couloirs vides. Je lui demandai où se trouvait mon père.
— Il ne va pas tarder, mais je dois te montrer quelque chose d’abord.
Il me fit entrer dans une pièce où se trouvaient des cadres accrochés au mur.
Instinctivement, je repérai celui de ma mère. Je ne savais même pas que cette pièce existait. Le grand patron m’expliqua que cette pièce contenait tous les « espoirs » du QG. Il y en avait une bonne trentaine. Je me concentrai sur ma mère. Ça faisait longtemps que je n’avais pas regardé sa photo. Et j’évitais de le faire. Ça me remuait beaucoup trop. Elle était magnifique avec son sourire et ses légères boucles qui lui encadraient le visage. Elle avait l’air d’être heureuse sur cette photo. Vraiment épanouie.
— C’était quelque temps après ta naissance. Elle t’aimait à en mourir, comme elle le disait. Ton père n’avait pas le droit de te toucher, et nous non plus, raconta-t-il avec un sourire, se rappelant ce moment.
Je touchai sa photo du bout des doigts. Elle me manquait tellement. Je fermai les yeux avant de les rouvrir.
— C’est moi qui ai dit à ton père de t’inscrire durant une année au lycée, avoua-t-il. Tu as tellement travaillé cette année. Il faut que tu saches que tu es avant tout une jeune fille. Et non une machine de guerre.
— Je suis devenue ce que tout le monde attendait de moi, déclarai-je.
— Ce que tout le monde attendait de toi ? répéta-t-il en fronçant les sourcils.
— Oui. Il faut une personne forte et douée pour être l’« espoir ». Je le suis, monsieur. J’ai fait tous les sacrifices possibles pour l’être…
— Oui, et tu as failli perdre la vie, me coupa-t-il. Nous avons failli perdre l’un des meilleurs éléments de notre équipe. Et ça, personne ne le veut ici. Tu es comme notre fille à tous. Lorsque j’ai fondé le QG, je n’avais qu’une trentaine d’années. Peut-être moins. À présent, j’ai bientôt cinquante et un ans. J’en ai vu des agents, mais pas comme toi. Ta force est ta faiblesse, December-Dan.
Je levai les yeux. Ça me rappelait les mots de Gretchen. Je n’étais pas d’accord.
— J’ai frôlé la mort bon nombre de fois depuis mes dix ans, alors je ne comprends pas pourquoi la dernière en date vous a tous traumatisés, soupirai-je.
— Parce que lorsque l’agent Jenson t’a tiré dessus, profitant d’un moment d’inattention de ta part, on a tous vu dans ton regard que… que tu étais terrifiée par la mort. Tu es tombée à genoux et nous avons tous cru qu’il avait gagné en supprimant notre meilleur agent. Tu as regardé ta blessure, puis tu l’as fixé avec un regard sans vie. Il s’est retourné et, avec les dernières forces que tu avais, tu lui as tiré dessus. Cinq fois précisément avant de sombrer. Il n’avait aucune chance de survie alors que toi, il t’avait laissé cette chance. Tu l’as tué sans remords, December-Dan. Tu le connaissais. Vous aviez travaillé ensemble sur différentes missions et…
— Stop ! ordonnai-je, tremblante. S’il vous plaît.
Il me fixa de son regard noisette.
Je n’aimais pas reparler de ça. J’avais gagné, point final. J’avais gagné en tuant un collègue et c’était l’une des choses qu’on nous apprenait ici.
Pourquoi m’en voulaient-ils, alors ?
— Tu as besoin de sortir un peu de ce cadre, lâcha John. C’est pour ton bien.
— Non, ricanai-je nerveusement. C’est pour le vôtre. Vous vous sentez responsable de la mort de l’agent Jenson, mais c’est comme ça. On nous apprend dès le premier jour ici à ne jamais tourner le dos à son ennemi. Il l’a fait. C’est vrai que… que j’ai peut-être eu la main lourde sur mes tirs, mais c’est arrivé. Je n’ai pas à me sentir coupable d’avoir ôté la vie à une personne qui a aussi voulu me tuer.
Il fut déconcerté par mes paroles mais ne dit rien.
On frappa à la porte et papa fit son entrée. Il nous regarda tour à tour et je reportai mon regard vers la photo de ma mère. Il annonça que nous allions partir et le patron ajouta :
— En tout cas, tu n’as pas à en vouloir à ton père. C’est moi le patron ici, donc, lorsque je recommande une chose, on obtempère. Tu as intérêt à avoir des bonnes notes, sinon je te colle un assistant lorsque tu prendras tes fonctions.
Je me retournai vers lui et le fusillai du regard alors que le sien était pétillant de malice. Il était sérieux dans sa plaisanterie. Il salua mon père avant de quitter la pièce. Celui-ci s’avança vers moi et voulut me prendre dans ses bras, sauf que je reculai.
— Je veux rentrer.
Je le dévisageai quelques instants, puis quittai à mon tour la pièce.
Je venais juste de comprendre que mon père, le grand patron et probablement tout le QG pensaient que j’étais capable d’atrocités même envers mes propres collègues. Que je pouvais être un danger pour tout le monde.
Et que j’étais à surveiller.
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